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				Le texte de cette page a été corrigé et est conforme au fac-similé. 
qui est une affirmation. « Combien sommes-nous
du mois », c’est, littéralement : « À
quel point du mois sommes-nous bien ? »,
phrase absolument logique.

Combien d’ici Yzeron ? disais-je un jour
à deux cantonniers au bord de la route. —
« À huit kilomètres, me dit l’un. — Bah,
fit l’autre, vous avez deux bons chevaux,
vous les ferez bien en six ! »

On fait souvent de combien un substantif. Le combien est-ce ?



COMMAND. — Être de bon command, Facile
à gouverner. Eh bien, chère Madame, êtes-vous
contente de votre nouvelle bonne ? —
Elle a bien un peu les côt’ en long, mais elle
est de bon command. — C’est l’essentiel ;
c’est assez connu que nous avons en partie
tous les gens de bon command que sont un
peu mollasses. — Command est le substantif
verbal de commander. À Neuchâtel,
ce subs. est fém. On dit : « être de bonne
commande ».



COMMANDE, s. f., terme de canuserie. —
Fil en commande, Fil cassé de la chaîne et
qu’on entortille à une épingle recourbée
qu’on pique à l’ensouple, en attendant que
l’ensouple, en se déroulant, fasse reconnaître
la place exacte du fil. L’ensemble
du système s’appelle commande. À un
ouvrier qui a beaucoup d’épingles à son
rouleau, l’on dira : Oh, comme t’as de commandes !
— (N. B. Faire attention à ce
que la bourgeoise ne vous mouche pas
les épingles de vos commandes pour faire
tenir les rubans de sa coiffe.) — Ital. accomandare,
mettre les fils en commande
(à commandement). D’où un subst. verbal
commande.



COMMANDER. — Sans vous commander,
expression que le Lyonnais, toujours
timide et modeste, toujours poli, ne manque
pas d’ajouter à toute demande. En 1848,
le capitaine de ma compagnie de la garde
nationale, M. Jean Pignard, marchand de
cordes à boyau, nous disait toujours :
Portez armes ! sans vous commander.



COMME. — Comme bien s’accorde, Comme il
est naturel. Souvent que remplace comme.
Donc, que bien s’accorde. On l’emploie très
fréquemment après arrimais. Dans ce cas,
il renforce l’affirmation. Arrimais que bien
s’accorde, c’étiont deux Jean-Fesse ensemble.

Comme ça. — Locution pléonastique
très usitée, surtout après « dire ».
J’y ai dit comme ça au Jean-Louis : « Je crois bien
que ta femme t’en fait porter. » I m’a fait
comme ça : « Oh, plus tant maintenant ! »

Comme de juste, Comme de vrai, pour
Comme il est juste, Comme il est vrai. Ces
locutions ont beau être proscrites par les
puristes, elles ont une tournure elliptique
heureuse et donnent de la rapidité à la
phrase. Pas à hésiter sur leur emploi.



COMMERCE. — Faire un commerce, Se livrer
à une occupation quelconque prolongée.
L’expression a un sens un peu péjoratif.
Un jour ou plutôt une nuit, à l’hôtel de la
Poste, à Clermont, j’étais séparé par une
mince cloison de la chambre voisine,
occupée par deux jeunes mariés, qui ne
faisaient aucun mal, à mon sens, mais
parlaient-ils trop haut, je ne sais, lorsque
le voisin de l’autre côté, brutal, de leur
crier : Aurez-vous bientôt fini de faire votre commerce ?
Bon, dis-je, un Lyonnais !

C’est exactement le negotium des Latins :
occupation, travail, soin, charge en général,
et négoce seulement au sens particulier.



COMMILLON. s. m. — Bistaud, saute-ruisseau,
méchant petit commis. Molard a
oublié l’expression, mais point Chanoine,
qui l’a consignée en marge de son exemplaire du Mauvais langage.



COMMIS. — Commis de ronde ou Rondier.
C’est le commis chargé de la visite et de
l’inspection des métiers en travail. De
mon temps, l’été, il commençait sa ronde
à cinq heures du matin, et la poursuivait
jusqu’au coup d’onze heures, moment où
il rentrait au magasin pour manger la
petite miche et rendre compte de sa
tournée.

Commis de balance. C’est le commis
chargé de peser et d’inscrire les matières
qu’on donne à l’ouvrier, aussi bien que
les pièces et matières qu’il rend.



COMMISSIONS. — Faire des commissions.
Une dame, un dimanche d’été, à Brignais :
Faut que j’aille demain à Lyon faire mes commissions,
C’est-à-dire mes emplettes,
en un mot les commissions que je me
donne à moi-même, naturablement. Cela
est parfaitement logique.



COMMODE, adj. — Il n’est pas riche, mais il est commode,
pour Il est àson aise. Molard,
en proscrivant cette charmante expres-
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